
OUTILS POUR UNE GESTION
RÉSILIENTE DES ESPACES NATURELS

Abonnez-vous gratuitement à Forêt.Mail et Forest.News :
foretnature.be

Retrouvez les anciens articles de la revue
et d’autres ressources : foretnature.be

Abonnement à la revue Forêt.Nature :
librairie.foretnature.be 

Tiré à part de la revue
Forêt.Nature

La reproduction ou la mise en ligne totale ou partielle des textes
et des illustrations est soumise à l’autorisation de la rédaction

foretnature.be
Rédaction : Rue de la Plaine 9, B-6900 Marche. info@foretnature.be. T +32 (0)84 22 35 70



3F o r ê t  W a l l o n n e  n °  1 2 0  –  s e p t e m b r e / o c t o b r e  2 0 1 2

À l’heure où le plan de gestion de la forêt de Soignes bruxelloise doit être révisé, il est apparu 
nécessaire de synthétiser les éléments objectifs sur lesquels la gestion doit s’appuyer. Rassem-
blant leurs expertises respectives pour une analyse commune des nombreuses études existantes, 
pédologues, écologues, sylviculteurs et gestionnaires tirent la sonnette d’alarme : la forêt de 
Soignes n’est pas bien armée pour affronter l’avenir. Forts de ce constat, ils proposent et argu-
mentent divers scénarios de gestion alternatifs.

extrême de chacun de ces piliers mais aussi 
l’homogénéité de l’ensemble. »47

Cette fascination n’est toutefois pas le 
propre des amateurs de paysage, à pied, à 
vélo ou à cheval, car la forêt de Soignes est 
exceptionnelle à bien plus d’un titre.

Pour les naturalistes, elle est un haut lieu 
de biodiversité, en raison des espèces par-
fois rares qu’elle abrite grâce à sa continui-

FASCINANTE FORÊT DE SOIGNES

« Qui ne connaît aux portes de Bruxelles, 
cette admirable forêt de Soignes, incompara-
ble parure végétale que le monde entier nous 
envie ? »57 Ces « hautes futaies au sous-bois 
dégagé où le regard glisse entre les troncs dans 
ce que d’aucuns ont appelé la forêt cathédra-
le : l’incomparable sentiment de majesté qui 
s’en dégage tient à deux facteurs : l’élévation 

QUEL AVENIR POUR LA « HÊTRAIE CATHÉDRALE » DE SOIGNES ?
BASES DE RÉFLEXION POUR UNE PRISE DE DÉCISION
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té temporelle et à l’abondance de vieux 
arbres8.

Elle frappe aussi le forestier. Le hêtre de 
la forêt de Soignes est reconnu par les gé-
néticiens forestiers comme relevant d’un 
phénotype supérieur et représentant un 
patrimoine exceptionnel à préserver46. Ses 
peuplements à graines (2 000 hectares ac-
tuellement reconnus) ont d’emblée figuré 
dans le premier catalogue belge des peu-
plements à graines25. Sa productivité est 
également remarquable : l’accroissement 
annuel moyen de la hêtraie est de l’ordre 
de 10 m3/ha, classant la forêt de Soignes 
parmi les plus productives d’Europe16, 17.

La forêt de Soignes est aussi chargée d’his-
toire : elle est vue comme le dernier témoin 
vivant d’une impératrice qui a marqué 
son époque : l’Impératrice Marie-Thérèse 
d’Autriche (1717-1780) qui régnait sur nos 
contrées. Les archéologues peuvent y étu-
dier des sites exceptionnellement bien pré-
servés remontant à plus de 5 000 ans (site 
néolithique du Michelsberg, notamment). 
De manière similaire, les pédologues et les 
géomorphologues trouvent dans le relief 
et les sols des traces bien conservées de la 
dernière glaciation qui s’est terminée il y 
a environ 10 000 ans31.

Ainsi, promeneur, naturaliste, forestier, 
féru d’histoire, marchand de bois ou scien-
tifique, chacun trouve de quoi s’émer-
veiller devant cette forêt exceptionnelle.

Pourtant, cette forêt n’a pas toujours eu 
cet aspect remarquable, bien qu’artificiel, 
de « hêtraie cathédrale ». Les études pa-
lynologiques menées par BASTIN3 et les 
études paléo-écologiques de MUNAUT43 
montrent qu’au début de notre ère, le 
hêtre était dominant sur les sols sableux, 

en mélange avec un peu de chêne sessile, 
tandis que sur les sols limoneux, il était 
associé au chêne pédonculé qui dominait 
les peuplements. 

Dès le Moyen Âge, la forêt de Soignes a subi 
la déforestation et la surexploitation, mo-
difiant la structure et la composition des 
peuplements résiduels. Les tapisseries « Les 
chasses de Maximilien » qui datent de cette 
période, nous montrent d’ailleurs l’image 
d’une forêt mixte, à dominance de chêne 
comprenant également du hêtre48, 58.

Il faut attendre sa restauration sous le ré-
gime autrichien (1714-1795) pour qu’elle 
acquière une structure régulière faite de 
vastes peuplements équiennes. À cette épo-
que, la forêt est gérée pour la production de 
bois à une révolution de 80 ans. Son aspect 
de « cathédrale » est donc plus récent. Il 
est lié au vieillissement de la futaie qui ne 
s’est amorcé qu’en 1843, lors du rachat de 
la forêt de Soignes par l’État belge. À partir 
de ce moment, la révolution y a été allon-
gée à 100 ans, pour passer successivement 
à 120 ans en 1886, à 180 ans en 197140, et 
finalement à 200 ans dans le dernier plan 
de gestion de la Région bruxelloise63, sous 
la pression des protecteurs du patrimoine 
et d’un large public qui apprécie désormais 
les majestueux peuplements produits par la 
futaie régulière. Ses arbres, de parfaite recti-
tude, atteignent des dimensions tout à fait 
remarquables. La circonférence moyenne 
des plus vieux peuplements approche les 
270 cm et leur hauteur dépasse largement 
les 40 mètres. Certains individus, ayant 
bénéficié de conditions de croissance par-
ticulièrement favorables, atteignent des 
hauteurs dépassant les 50 mètres. Les vingt 
premiers mètres du tronc sont exempts de 
toute branche, justifiant des prix de vente 
parmi les plus élevés du pays, malgré des 
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largeurs de cernes réduites. Certains peu-
plements qui ont dépassé les 200 ans arri-
vent toutefois à leur limite d’âge.

CONTROVERSÉE FORÊT DE SOIGNES

Sur le modèle de sylviculture
Depuis longtemps, la gestion de la fo-
rêt de Soignes a soulevé la polémique. 
À l’époque de sa restauration déjà, deux 
écoles s’affrontent. Celle du « lieutenant-
wautmaître » Jean-Charles Théodore de 
l’Escaille, partisan de la futaie mélangée et 
structurée – que l’on qualifie maintenant 
de « proche de la nature » – et celle de 
Joachim Zinner, partisan d’une restaura-
tion plus radicale du massif en futaie régu-
lière de hêtre par plantations51. Ce dernier 
réussit à imposer sa vision qui consistait, 
après un nettoyage sévère de la vaste zone 
à restaurer (élimination de tout le taillis et 

des quelques arbres de futaie sur plusieurs 
dizaines d’hectares), à planter du hêtre, 
souvent accompagné de chênes. Cette po-
litique mit sur pied, à la fin du XVIIIe siè-
cle, une structure de futaie régulière gérée 
dans un but de production de bois de 
chauffage et de petit bois de construction 
et d’industrie. Puis, au cours du temps, en 
raison de sa dynamique de croissance et 
de l’allongement de la révolution, le hêtre 
s’imposa de plus en plus pour former les 
peuplements que l’on connaît.

Sur son aspect paysager
Un siècle plus tard, à la fin du XIXe siè-
cle, la monotonie paysagère de la forêt de 
Soignes est critiquée par le public qui ex-
prime le désir de plus de diversité. René 
Stevens, fondateur de la Ligue des Amis de 
la Forêt de Soignes, exprime l’avis géné-
ral sur ce point de vue : « La beauté d’une 
forêt consiste-t-elle à avoir beaucoup d’arbres 

Les chasses de Maximilien, le mois 
de juin (XVIe siècle). On y voit 

une forêt de Soignes mélangée, au 
moins avec du chêne et du hêtre.
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pressés les uns contre les autres et, par consé-
quent, allongés comme des manches à balai 
et terminés par un grotesque petit plumeau de 
feuilles, à quarante mètres de hauteur, sur un 
sol où pas un brin ne peut croître ? Ou bien 
consiste-t-elle à offrir aux regards émerveillés 
des futaies verdoyantes, depuis le sol jus-
qu’aux cimes, avec des arbres de tous les âges, 
dont un grand nombre, sagement espacés, ont 
pu développer une grandiose ramure ? »12 
C’est aussi à cette époque que les fores-
tiers prennent conscience des nombreuses 
fragilités de la futaie régulière. L’Adminis-
tration des Eaux et Forêts se lance dès lors 
dans la transformation de la futaie régu-
lière monospécifique vers la futaie mélan-
gée et jardinée par groupes.

Sur la hêtraie elle-même
Au milieu du XXe siècle débute un nouveau 
débat qui porte sur le hêtre lui-même. Son 

indigénat est mis en doute54 et ses détrac-
teurs le rendent responsable de la dégra-
dation des sols soniens19, 54. Plus tard, les 
études palynologiques et l’analyse fouillée 
des archives de l’époque autrichienne 
prouveront que les hêtres plantés en Soi-
gnes étaient bien d’origine locale42, tandis 
que LANGOHR et CUYCKENS33 et LANGOHR 
et SANDERS34 démontreront que les causes 
de ladite dégradation des sols soniens ne 
se trouvent pas au niveau du couvert fo-
restier mais bien dans l’impact de la pé-
riode glaciaire sur le sol limoneux.

FRAGILE FORÊT DE SOIGNES

Une relation particulière à son sol 
Un sol à fragipan contraignant
Globalement, on peut considérer que le 
sol à fragipan de la forêt de Soignes se 

Sol plus ou moins
meuble, mais acide
et pauvre, de 20
à 50 cm d’épaisseur

Fragipan : horizon très 
compact mais fissuré 
(veines plus claires)

Sol à fragipan typique de la forêt de Soignes. Les 
quelques racines qui parviennent à passer dans 
les fissures du fragipan ont alors accès à un sol 
limoneux riche et meuble mais ce passage diffi-
cile affaiblit l’ancrage du système racinaire des 
hêtres (ci-dessous).
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compose de trois compartiments super-
posés plus ou moins indépendants : un 
sol acide et pauvre (sol lessivé depuis plu-
sieurs millénaires) d’une épaisseur de 20 
à 50 cm selon la topographie, reposant 
sur un horizon très compact mais fissuré, 
d’environ un mètre d’épaisseur (le fragi-
pan) ; sous cet ensemble, plusieurs mè-
tres de limon riche et meuble s’offrent 
aux racines qui y accèdent par les fissures 
du fragipan32.

Cet horizon profond explique la forte 
productivité des stations de la forêt de 
Soignes. Pour les hêtres dont le système 
racinaire a pu traverser le fragipan, d’im-
portantes réserves d’eau et d’éléments 
minéraux21 deviennent accessibles et 
permettent aux arbres de maintenir leur 
croissance malgré les sécheresses estiva-
les56. Ce constat a été mis en évidence 
lors d’une expérience d’assèchement 
d’une durée de deux ans35, 36. Malheureu-
sement, les racines qui pénètrent dans 
les fissures étroites du fragipan finissent, 
au cours de leur développement, par 
occuper tout l’espace disponible. Selon 
LANGOHR32, elles rencontrent alors une 
résistance latérale de plus en plus forte. 
Certaines racines sont progressivement 
asphyxiées et finissent par être « étran-
glées » et mourir, perdant ainsi toute 
efficacité pour l’alimentation hydrique 
et minérale des hêtres. À partir d’un cer-
tain âge, un déséquilibre s’installe entre 
le houppier et les racines, accentuant la 
sensibilité des vieux hêtres aux vents. De 

surcroît, à l’inverse du limon profond 
contenant une réserve d’eau considéra-
ble, le sol de surface, peu profond et sé-
paré du lœss par le fragipan, ne possède 
qu’une réserve hydrique limitée. Celle-ci 
peut être épuisée par les arbres lorsque se 
manifeste un déficit prolongé des préci-
pitations estivales. Il arrive donc réguliè-
rement que le sol soit sec en cours d’été, 
d’autant plus sévèrement qu’il a été tassé, 
et sa réserve en eau ainsi réduite.

En surface, un sol lessivé fragile…
En surface, le sol qui repose sur le fragipan 
subit un lessivage depuis plusieurs mil-
liers d’années. En conséquence, il est très 
acide et offre de mauvaises conditions de 
vie à la pédofaune fouisseuse comme les 
vers de terre endogés (actifs dans les dix 
premiers centimètres du sol) ou anéciques 
(présents plus bas), ainsi que les taupes, 
qui sont quasiment absents en hêtraie so-
nienne, mais dont l’activité est nécessaire 
au maintien de la fertilité du sol. L’humi-
fication de la litière est dès lors plus diffi-
cile et produit un humus de type moder, 
lui-même acidifiant. Le hêtre, par la litière 
peu décomposable qu’il produit, accentue 
ce phénomène (son rapport carbone sur 
azote est parmi les plus élevés des essences 
feuillues européennes23).

… et exposé au tassement
Pour couronner le tout, le sol limoneux 
de Soignes est sensible au tassement que 
la forêt subit depuis le Moyen Âge suite 
à son exploitation et aux nombreuses ac-
tivités humaines qui s’y déroulent*. Plus 
récemment, l’utilisation inadaptée de 
lourds engins d’exploitation et la fréquen-
tation non contrôlée des cavaliers et pié-
tons ont progressivement tassé certains 
secteurs entiers de la forêt de Soignes, par-
ticulièrement en hêtraie cathédrale où la 

* Dans le cadre de carottages réalisés sur un site 
néolithique, VANMONFORT et al.61 ont mis en 
évidence les restes d’un traffic pan : couche de 
compaction du sol sur 5 cm d’épaisseur, situé 
à une profondeur de 10 à 40 cm sous la surface 
actuelle, trahissant la présence d’anciens che-
mins.
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pénétration par le public est plus aisée9, 61. 
L’impact négatif de ce tassement sur l’éco-
système a été mis en évidence à plusieurs 
reprises, qu’il s’agisse du dépérissement de 
certains peuplements suite à la sécheresse 
estivale de 197614, 65, 18, 61 ou de la réduc-
tion de la réserve en eau du sol, évaluée 
à 25 %22, 28.

Ces sols sont ainsi rendus inhospitaliers 
pour les racines des essences sensibles à 
l’anaérobiose, en particulier pour le hê-

tre. Ce processus ouvre alors la porte aux 
risques de dépérissement des arbres en 
place44. De même, les conditions de sur-
face ne sont pas favorables au développe-
ment des semis (manque de porosité, sé-
cheresse, accumulation de litière, acidité, 
concurrence hydrique du peuplement). 
Elles justifient, en partie, le déficit actuel 
de régénération du hêtre dont la semence 
est assez sensible à ces conditions con-
traignantes.

Ces constats ont amené le service fores-
tier bruxellois, depuis près de 10 ans, à 
n’autoriser la circulation des machines 
d’exploitation forestière que dans les cloi-
sonnements, tandis que la circulation des 
piétons et cavaliers a été strictement régle-
mentée. Cependant, la lente décompac-
tion du sol est tributaire de l’activité des 
vers de terre et autres fouisseurs capables 
de restaurer une bonne porosité au sol 
limoneux, gage du bon fonctionnement 
des processus biologiques qui soutiennent 
la fertilité des sols. On comprendra donc 
que, dans le contexte des sols soniens, 
acides et couverts d’un humus de moin-
dre qualité, la restauration des conditions 
de la fertilité des sols ne peut s’envisager 
qu’à très long terme et en parallèle avec 
des modifications sylvicoles majeures. 
NANSON46 propose d’ailleurs des interven-
tions de restauration radicales par un tra-
vail profond du sol.

Une pression continue du hêtre
Depuis deux siècles, le hêtre lui-même, 
par sa fane acidifiante et le pédoclimat 
sec et sombre que ses peuplements den-
ses produisent, limite l’activité biologi-
que des sols. Le recyclage des éléments 
minéraux contenus dans les litières est 
lui aussi limité, alors que des essences 
« améliorantes » comme le frêne, l’érable 
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L’exploitation des bois, tout comme la 
forte fréquentation de piétons et cava-

liers tasse, les sols et affaiblit les racines 
de surface qui sont pourtant fondamen-

tales dans l’alimentation des arbres.
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ou le tilleul développeraient un humus de 
type mull et un horizon hémi-organique 
épais9, 15, 27, 55, 60, garants d’une meilleure 
fertilité des sols. Dans le contexte des sols 
soniens, l’effet de la continuité du hêtre 
s’ajoute donc aux contraintes de surface 
déjà présentes.

Des géants aux pieds d’argile
Malgré une productivité exceptionnelle, la 
hêtraie cathédrale est en relative difficulté 
sur les sols soniens, comme pourraient 
l’être beaucoup d’autres peuplements en 
raison des contraintes que représentent 
à la fois le fragipan et les dommages liés 
au tassement. Mais la sylviculture passée 
porte aussi sa part de responsabilité dans 
la fragilité de la hêtraie actuelle. Sous la 
pression d’un public sensible aux consi-
dérations paysagères, les sylviculteurs du 

XXe siècle ont progressivement amené 
les peuplements dans une situation d’ins-
tabilité, mesurable par la forme de leurs 
arbres : hauts de plus de 40 mètres avec 
une cime réduite, ils se situent largement 
dans les conditions de risque de chablis 
élevé définies par BOCK et al.4 pour des 
sols comparables à ceux de la forêt de 
Soignes. Les magnifiques hêtres élancés 
de la forêt de Soignes ne sont donc que 
des géants aux pieds d’argile. Et plus ces 
arbres vieillissent, plus l’ancrage racinaire 
limité par le fragipan et affaibli par l’âge 
devient insuffisant.

Dans ces conditions, la météorologie de-
vient un acteur imprévisible de la gestion 
des peuplements : le vent se charge pério-
diquement de basculer ce qu’une gestion 
normale aurait dû prélever. C’est le cas 
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Dans les vieux peuplements, le sol, la 
sylviculture et l’âge des arbres forment 
un cocktail instable prêt à exploser au 

moindre aléa météorologique.
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entre autres des tempêtes de 1922, 1940, 
1944, 1988 et 1990 qui ont mis à terre 
plusieurs dizaines d’hectares de vieux 
peuplements de hêtre qui auraient dû 
être régénérés bien avant. Évoquant les 
chablis occasionnés suite aux tempêtes 
du 14 novembre 1940, BOUDRU6 prend 
position sur cette sylviculture conser-
vatrice : « Chez les gros hêtres, vénérables 
ancêtres laissés sur pied par considération 
sentimentale ou esthétique, les ravages de 
l’ouragan par suite de pourritures diverses 
sont très importants. On peut dire que la 
tempête s’est souvent chargée, un peu bru-
talement peut-être, d’une vaste opération sa-
nitaire devant laquelle les hommes avaient 
reculé ». Et lors de la dernière tempête de 
janvier 2007, mille deux cents arbres ont 
été renversés par un vent n’atteignant 
qu’environ 100 km/h64. Ainsi, dans les 
vieux peuplements, le sol, la sylviculture 
et l’âge des arbres forment un cocktail 
instable prêt à exploser au moindre aléa 
météorologique. Les chablis sont donc 
inévitables, ils sont le prix à payer pour 
obtenir une « hêtraie cathédrale » haute 
et majestueuse dont les arbres appro-
chent de la sénescence.

De surcroît, le dispositif permanent mis 
en place pour estimer l’état sanitaire de 
la forêt de Soignes bruxelloise7, révèle un 
net déficit de vitalité sur l’ensemble du 
massif. Il indique aussi que la défoliation 
augmente significativement avec l’âge 
ou la circonférence des arbres à hauteur 
d’homme53.

En fait, la réouverture du couvert des plus 
vieux peuplements suite aux chablis de 
nombreux arbres affaiblis par l’âge évoque 
clairement le stade d’effondrement carac-
téristique du cycle sylvigénésique qui ré-
git l’évolution naturelle des forêts. Il n’y a 

pas d’autre solution que de régénérer acti-
vement la forêt ou de la laisser se rajeunir 
dans une structure et selon un calendrier 
que seule la nature décidera. Ainsi, si les 
régénérations d’érable, de bouleau et de 
frêne ont toujours été observées, elles sont 
devenues plus abondantes. Et les régéné-
rations naturelles de hêtre, rares dans un 
passé récent, commencent à se manifes-
ter de plus en plus, de même que celle du 
charme, du chêne et de certains résineux 
comme le pin noir et parfois le mélèze.

UN AVENIR INCERTAIN…

La « hêtraie cathédrale » apparaît donc 
comme un monument fragile. Peut-être 
justement parce qu’on l’a considérée com-
me une cathédrale du XVIIIe siècle alors 
qu’elle est en vérité un écosystème vivant 
dans un environnement changeant. Cette 
vision objective et dynamique de l’éco-
logue doit désormais compter dans les 
décisions car elle permet d’anticiper la 
crise qui se prépare et peut-être même de 
l’éviter.

Ainsi, face à l’affaiblissement des peuple-
ments vieillissants et dans le cadre des 
changements climatiques, un nouveau dé-
bat secoue la hêtraie sonienne. Comment 
le hêtre pourra-t-il résister aux change-
ments annoncés ? Et tenant compte de ces 
risques, quelle place lui laisser en Soignes ? 
Comment gérer les vieux peuplements hé-
rités de Zinner ? Comment régénérer les 
zones qu’il faut inévitablement exploiter 
en raison de leur effondrement ?

En matière de gestion forestière, les choix 
opérés aujourd’hui produiront leurs réper-
cussions durant un à deux siècles, comme 
ce fut le cas de ceux de Zinner en 1790. 
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Mais contrairement à l’époque où l’on 
misait sur une relative stabilité des condi-
tions écologiques et socio-économiques, 
nous savons que les changements globaux 
sont désormais rapides et qu’ils impacte-
ront inévitablement et fortement les peu-
plements qui sont installés maintenant. 
Parmi ces changements, ceux du climat 
ne peuvent être éludés.

Au moment de réviser une nouvelle fois 
le plan de gestion de la forêt, il est plus 
que jamais nécessaire de se référer aux élé-
ments objectifs, documentés par les mul-
tiples études qui ont été menées en forêt 
de Soignes, afin de ne pas baser exclusi-
vement les décisions déterminantes pour 
la forêt future sur un attachement, certes 
légitime mais sans doute devenu risqué, à 
la forêt sonienne telle qu’elle est en ce dé-
but de XXIe siècle.

Quelle est la sensibilité
de la hêtraie sonienne
face aux changements climatiques ?
Pour prévoir de manière précise et irréfuta-
ble l’évolution future de la hêtraie sonien-
ne, il faudrait notamment que les change-
ments climatiques à venir soient connus 
précisément à l’échelle régionale voire 
locale. Ce n’est pas le cas, mais la commu-
nauté scientifique s’accorde sur le sens de 
l’évolution climatique en Europe au cours 
du XXIe siècle, ainsi que sur l’ampleur mi-
nimale des changements. On observe une 
augmentation progressive de la tempéra-
ture globale qui se traduit déjà depuis plus 
d’un demi-siècle par un allongement de 
la période de végétation et l’on s’attend 
à une augmentation de l’occurrence des 
épisodes chauds et secs en période de vé-
gétation, couplée à une augmentation des 
précipitations hivernales29. Même si l’am-
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Les régénérations naturelles de hêtre, rares dans un passé récent, 
commencent à se manifester de plus en plus depuis quelques 

années sans que l’on ait pu en identifier les causes. L’éclaircis-
sement du couvert, ainsi que des conditions climatiques plus 

favorables aux fainées contribuent à l’expliquer. Sans garantie 
qu’elles arriveront à former une majestueuse hêtraie en 2150.
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plitude exacte de ces changements est in-
connue, cette tendance est déjà suffisante 
pour réfléchir à l’avenir du hêtre et orien-
ter la gestion forestière10, 37, 38 et en particu-
lier celle de la forêt de Soignes.

Difficultés du hêtre lors d’épisodes xériques
Si l’on se réfère aux modélisations menées 
en France portant sur l’adéquation climat-
essence à la fin de ce siècle1, 2, par analogie 

aux plaines du nord de la France dont le 
climat et les conditions écologiques sont 
comparables, les stations qui convien-
draient au hêtre deviendraient marginales 
en Basse Belgique. En particulier, si l’on 
considère les exigences écologiques de l’es-
pèce, qui est liée aux climats plutôt frais et 
humides (montagnes, Europe moyenne), 
deux facteurs lui seraient particulièrement 
défavorables13 : le déficit de saturation de 

Optimum En station Tolérance Limite de tolérance Exclusion Exclusion forte

Adéquation potentielle
du hêtre

2000 2100

Adéquation potentielle
du chêne sessile

2000 2100

Figure 1 – Adéquations potentielle et future du hêtre et du chêne sessile en forêt de Soignes13.
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l’air et les températures maximales attein-
tes lors des canicules. En effet, même si le 
sol profond reste pourvu en eau, une forte 
sécheresse climatique induisant des dégâts 
au système conducteur en eau des arbres, 
couplée à des températures élevées altérant 
la machinerie photosynthétique peuvent 
avoir des effets très négatifs. Ce fut le cas 
par exemple lors de l’évènement climati-
que extrême de 1976, qui a provoqué une 
perte de croissance très significative en 
1976 et durant les années qui ont suivi, du 
moins pour les arbres de plus de 80 ans50. 

Nuances stationnelles locales
Dans le contexte local de la forêt de Soi-
gnes, on peut affiner l’analyse bioclima-
tique globale grâce à une connaissance 
détaillée des stations. Selon DAISE et al.13, 
quelques stations de vallon pourraient 
ainsi être protégées de la chaleur et moins 
directement affectées par le fragipan, mais 
elles sont marginales au niveau du mas-
sif majoritairement constitué de plateaux 
soumis au mésoclimat de la région. Quant 
aux stations de plateau à sols tassés, el-
les pourraient souffrir d’un engorgement 
printanier suite à l’augmentation des pré-
cipitations hivernales, engorgement qui 
serait de nature à affaiblir davantage le 
système racinaire des hêtres peu tolérants 
à l’anoxie racinaire13, 18, 35, 36.

Risque de chablis accru ?
Un troisième élément, et non des moin-
dres, est à considérer en relation avec la 
faiblesse de la stabilité des vieux hêtres 
en forêt de Soignes : il semblerait qu’à 
l’avenir, la fréquence des tempêtes puisse 
augmenter, provoquant davantage de dé-
gâts du au vent37, spécifiquement dans les 
hêtraies cathédrales dont la structure et la 
hauteur des arbres accentuent la sensibi-
lité aux chablis.

Quelle capacité d’adaptation ?
D’une manière générale, le hêtre est con-
nu pour être sensible au déficit pluviomé-
trique cumulé des mois de juin et juillet1, 
tandis que, plus localement, les pluies du 
mois de mai semblent déterminantes en 
forêt de Soignes49. Mais manifestement, 
sur les épais limons de Soignes, le hêtre 
peut, dans une certaine mesure, adapter 
son architecture racinaire pour accéder à 
des ressources hydriques profondes35.

En ce qui concerne la chaleur, on peut 
espérer que dans un premier temps, la 
variabilité génétique du hêtre vis-à-vis 
de la tolérance à la chaleur permette à 
la population de Soignes de s’adapter au 
changement. Il y a forcément des indivi-
dus plus résistants que d’autres aux tem-
pératures caniculaires, qu’il est possible 
de favoriser par la sélection comme le 
propose NANSON46 dans son dispositif de 
sélection continue. Mais si cette solution 
paraît séduisante, l’intensité et la rapidité 
des changements (en moins d’une géné-
ration de hêtre) risquent bien d’anéantir 
les possibilités d’adaptation de l’espèce. 
Même si la variabilité génétique du hêtre 
est indéniable41, chaque espèce possède 
néanmoins une amplitude physiologique 
qui n’est pas illimitée. Dans le territoire 
biogéographique du plateau limoneux, 
la tolérance du hêtre aux nouvelles con-
ditions climatiques risque d’être dépassée 
à la fin de ce siècle. En outre, il est dé-
montré que les stress abiotiques fréquents 
affaiblissent les arbres, limitant leur capa-
cité de réaction et de résistance aux agents 
biotiques de tout genre45.

Dans le même ordre d’idées, on pourrait 
imaginer importer des provenances se 
développant actuellement dans le climat 
plus xérique du sud de l’Europe. Cette 
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solution est catégoriquement rejetée 
par les généticiens forestiers pour qui le 
phénotype de la forêt de Soignes consti-
tue un patrimoine génétique unique dont 
il convient d’éviter toute contamination 
par une autre provenance46. De plus, rien 
ne garantit que la forme de ces hêtres soit 
apte à produire une hêtraie cathédrale 
sous le futur climat sonien. Les forestiers 
connaissent bien l’échec que fut l’intro-
duction de provenances roumaines en 
Belgique, caractérisées par des fûts tor-
tueux et bas-fourchus46, contrairement à 
la bonne rectitude qu’ils possèdent dans 
leur territoire d’origine. Dans cet objec-
tif, il serait intéressant d’installer des tests 
comparatifs de provenance41, 46, mais là 
aussi, la rapidité des changements ne per-
mettra pas d’en tirer des conclusions dans 
les temps impartis.

La solution la plus plausible pour mainte-
nir le hêtre serait offerte par la structure 
écologique du territoire sonien. Certaines 
stations, par leur situation topographique 
favorable en versant nord ou dans les val-
lons, seront moins exposées à la chaleur, 
tout en étant moins fortement affectées 
par les problèmes liés au fragipan13. Mais 
ce repli dans les zones favorables, nette-
ment plus marginales, n’autorise plus le 
développement de grandes étendues ho-
mogènes de hêtraies nécessaires au faciès 
de « hêtraie cathédrale » dans lesquelles le 
regard peut voyager au loin.

QUELS SCÉNARIOS DE GESTION 
POUR LA HÊTRAIE CATHÉDRALE ?

Il est clair que l’état sanitaire actuel de la 
hêtraie cathédrale ne découle que partiel-
lement des conditions stationnelles. Mais 
au moment où il faut inévitablement en-

gager de grands pans de la forêt de Soignes 
dans une régénération, au vu de son âge et 
de son instabilité, les prévisions de chan-
gements climatiques jettent le trouble sur 
le futur de la hêtraie dans la grande majo-
rité des stations où elle se trouve actuelle-
ment. Dès lors, quelles recommandations 
de gestion peut-on faire pour la hêtraie 
cathédrale ? Quelques pistes volontaire-
ment tranchées sont proposées ci-après 
sur base des éléments qui ont été présen-
tés jusqu’ici.

La voie risquée
D’un point de vue objectif, il est clair 
qu’aussi belle qu’elle puisse être, la hêtraie 
cathédrale, qui forme l’essentiel des peu-
plements anciens, cumule des handicaps 
qui la rendent particulièrement sensible 
aux aléas climatiques. Maintenir la hêtraie 
cathédrale jusqu’au XXIIe siècle, c’est-à-
dire replanter du hêtre en peuplement 
pur et équienne maintenant, implique un 
risque de perte de stabilité et de dégrada-
tion de l’état sanitaire à la suite d’épisodes 
climatiques défavorables (quelques étés 
caniculaires successifs, par exemple). S’il 
était question de l’envisager dans un but 
patrimonial, au risque de la faire courir 
à sa perte, il est clair qu’il serait impéra-
tif de limiter les surfaces concernées. On 
notera toutefois que les dégâts de tem-
pête, en activant les processus sylvigéné-
siques, auraient un effet favorable sur la 
biodiversité. Mais ce n’est qu’un aspect 
limité des choses.

Une alternative serait d’adopter une sylvi-
culture plus dynamique (éclaircies fortes) 
de manière à raccourcir drastiquement la 
durée de vie des hêtres. Cela limiterait la 
durée de la prise de risque et donnerait un 
maximum d’espace aux individus pour 
qu’ils se développent avec le moins de 
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contraintes possible, tant au niveau du sol 
qu’à celui des houppiers.

Mais il faut bien considérer qu’une sylvi-
culture dynamique et une révolution cour-
te formeront des hêtres plus trapus qui ne 
produiront pas le même effet majestueux. 
Au sein du massif, il ne sera pas non plus 
envisageable de proposer la même propor-
tion de hêtraie cathédrale puisque le stade 
« cathédrale » ne sera vraiment effectif 
que quelques décennies. En effet, avec la 
sylviculture actuelle, la phase cathédrale 
typique n’apparaît que vers 130 ans !

Enfin, pour placer toutes les chances de 
son côté, au moment de la plantation, 
il serait opportun de travailler le sol 
compacté pour en restaurer la structure24, 
soit des travaux lourds et coûteux qui 

entameraient le patrimoine pédologique 
unique de la forêt de Soignes.

Initier une voie parallèle
N’est-ce pas plutôt le moment de lever 
les tabous face aux défis qui nous atten-
dent ? Puisque des alternatives au hêtre 
existent13, le plus sage serait de modifier 
la composition de la forêt en introduisant 
dès maintenant, seules ou en mélange, 
des essences plus souples face au change-
ment climatique, comme le chêne sessile 
et le tilleul à petites feuilles, déjà présents 
dans certains peuplements. Si l’on se pro-
jette dans le climat plus chaud du bassin 
parisien ou de la Loire, on y trouve de très 
belles chênaies cathédrales, comme la ré-
putée « chênaie Colbert » de Tronçais. En 
Europe centrale, les futaies de tilleul pos-
sèdent aussi leur charme particulier.

Figure 2 – Évolution du risque de chablis selon l’âge et le stade sylvicole de la hêtraie en cas de vents 
dépassant 120 km/h. On remarque que selon le mode de gestion qui a prévalu jusqu’ici, le faciès de hêtraie 
cathédrale est soumis pendant plusieurs décennies au risque le plus élevé (d’après les données de BOCK et 
al.4 et TIMAL et VANWIJNSBERGHE59).



1 6 F o r ê t  W a l l o n n e  n °  1 2 0  –  s e p t e m b r e / o c t o b r e  2 0 1 2

En élargissant encore notre angle de vue, 
et au risque de choquer certains, une autre 
piste d’adaptation pourrait être, à plus 
long terme, d’envisager la sylviculture 
d’essences exotiques, comme le châtai-
gnier, le cèdre ou des pins méridionaux 
déjà présents en Soignes, afin de mainte-
nir un faciès forestier adapté à un climat 
futur potentiellement plus sec. Cette op-
tion n’est toutefois pas sans risques, no-
tamment durant la période de transition 
climatique. Elle n’est donc pas (encore ?) 
d’actualité.

Et si de l’Escaille avait eu raison ?
Même s’il n’est pas exclu de former de 
très belles chênaies cathédrales, l’idée 
même de la « cathédrale » pourrait être 

abandonnée au profit de la mise en place 
progressive d’une structure plus étagée, 
issue de mélanges d’essences, et ainsi 
plus dynamique et plus résiliente aux 
accidents. En effet, une structure étagée 
bien menée se caractérise par une régéné-
ration naturelle permanente qui assure la 
restauration de la forêt en cas de catas-
trophe, d’autant plus si les peuplements 
sont constitués de plusieurs essences, hê-
tre y compris20. Elle ne se met toutefois 
pas en place instantanément, mais au 
gré des plantations et des régénérations 
naturelles qui se produisent ponctuelle-
ment et localement.

Dans les scénarios d’adaptation de la fo-
rêt européenne aux changements clima-
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Chênaie « Colbert » du Tronçais, dans 
la zone bioclimatique de chênaies 

atlantiques. Parcelle âgée d’environ trois 
siècles, parsemée de fûts majestueux.

©
 H

. C
la

es
se

ns



1 7F o r ê t  W a l l o n n e  n °  1 2 0  –  s e p t e m b r e / o c t o b r e  2 0 1 2

tiques, cette approche résolument diffé-
rente est clairement mise en avant par la 
communauté scientifique et les gestion-
naires forestiers10, 37, 38. En effet, le mélange 
d’essences diminue généralement la sensi-
bilité globale des peuplements aux risques 
biotiques et abiotiques26, 30. Par ailleurs, si 
la compétition entre les espèces est bien 
gérée par le sylviculteur, les peuplements 
mélangés utilisent plus efficacement les 
ressources disponibles, notamment par le 
processus de facilitation qui permet, dans 
certains cas, d’augmenter l’apport d’une 
ressource limitante52. Dans ce contexte, 
l’introduction d’essences à fane plus fa-
cilement décomposable, comme l’érable, 
le tilleul ou dans une moindre mesure le 
chêne, est susceptible de promouvoir l’ac-
tivité biologique des sols qui fait défaut en 
forêt de Soignes.

À ce sujet, il reste toujours aussi opportun 
de travailler superficiellement (5-8 cm) 
le sol à l’endroit des enrichissements en 
essences diverses pour tenter de restaurer 
des conditions de porosité favorables à 
l’humification, voire à la pédofaune fouis-
seuse. 

Une gestion adaptative et multi-acteurs
Du point de vue de l’écologue, parmi les 
quelques orientations de gestion con-
trastées qui ont été présentées plus haut, 
certaines sont plus raisonnables que 
d’autres, mais la décision n’appartient 
qu’aux Bruxellois. S’il était trop difficile 
de trouver un consensus sur la gestion 
de la forêt de Soignes, peut-être sera-t-il 
nécessaire d’organiser une concertation 
entre tous les acteurs. Cette démarche a 
déjà été appliquée avec un certain succès 
dans le cadre du plan de gestion intégré 
du massif de Saint-Hubert. Différentes ca-
tégories d’utilisateurs (propriétaires, chas-

seurs, naturalistes, promeneurs, sylvicul-
teurs…) qui s’opposaient sur la vision de 
la forêt au point d’empêcher l’acceptation 
du plan de gestion, avaient été impliquées 
dans la définition de lignes directrices de 
la gestion forestière de leur massif. Cha-
cun avait proposé des critères et indica-
teurs d’évaluation de la gestion selon sa 
conception des rôles de la forêt. Sur cette 
base, plusieurs scénarios avaient été pro-
posés et avaient fait l’objet d’une analyse 
multicritères. Dans la foulée, des plans 
d’aménagement forestier avaient pu être 
élaborés39.

La gestion de la hêtraie cathédrale impli-
que une indispensable prise de décisions, 
dans un environnement marqué à la fois 
par le changement et l’incertitude. À 
l’évidence, la forêt de Soignes constitue 
un exemple emblématique des casse-tête 
qui s’offrent aux gestionnaires forestiers 
qui se doivent d’anticiper les conditions 
futures tout en accordant leurs forêts aux 
conditions actuelles. Pareille situation est 
pourtant amenée à se rencontrer de plus 
en plus souvent dans le futur. Dans ce 
contexte, la mise en œuvre d’une gestion 
adaptative, définie comme « une approche 
de gestion des systèmes naturels qui s’appuie 
sur l’apprentissage – qu’il provienne du bon 
sens, de l’expérience, de l’expérimentation, 
du suivi – en adaptant les pratiques en fonc-
tion de ce qui a été appris »5 revêt un in-
térêt tout particulier. Selon CORDONNIER 
et GOSSELIN11, il ne s’agit pas seulement 
d’une gestion réactive à des événements 
extérieurs à celle-ci, mais d’une démar-
che impliquant en elle-même l’acquisi-
tion de connaissances et leur utilisation 
en vue d’adapter les actes de gestion. Elle 
s’appuie le plus souvent sur une série de 
scénarios élaborés selon une démarche 
collective. n
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